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Le jour de Pâques en Valais, la générosité de l’homme 
s’accorde à celle de la nature.
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Après le dur hiver, c’est la joie du renouveau et ce 
pays replié longtemps sur lui-même, en son farouche iso­
lement, s’ouvre à tous ceux qui l’aiment.
Jadis, le pèlerin qui passait à Savièse recevait un verre 
de vin et un morceau de pain. Cette vieille coutume in­
sensiblement disparaît, mais dans deux villages de la con­
trée, à Drône et à Ormona, elle existe encore aujourd’hui.
Tous les habitants ont droit à cette offrande et l’étran­
ger qui se mêle à leurs groupes en bénéficie à son tour.
Dans le Lœtschental, qui est bien la région du Valais 
où le passé demeure le plus vivant, une coutume ana­
logue est toujours en honneur.
F erden a gardé le respect des choses de la terre.
Le pain, le fromage, le vin ont la valeur d’un symbole. 
Ces aliments du corps, il a bien fallu, pour les acquérir, 
ce long, ce patient, cet obstiné labeur qui est, lui, un  ali­
ment de Tâme.
C’est au moment de Pâques que le Valais apparaît dans 
sa vraie lumière.
A. M.
C o u v ertu re  :
C h â te a u  de  V illa , près d e  S ierre  (P ho to  D u b o st ,  C rans)
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Ce nouveau biscuit Oulevay se caractérise par son goût 
exquis, sa finesse et sa légcrcte. Le contrôle permanent 
de notre laboratoire est un sur garant de la qualité im­
peccable des matières premières qui le composent. En 
vente dans plus de 18000 magasins.
en paquet cellophane
E N T R E  V  A L A I  S A N  N E S
A la fin  du  siècle dernier, Alexandrine, 
jeune fille haut-valaisanne, qu itta  son 
village où les vieilles filaient encore 
sur le pas des portes, pour devenir 
servante à  Genève. Au bou t de  six 
mois, lassée du  caractère é trange de ses 
m aîtres calvinistes, A lexandrine s’en fu t 
dans une  agence.
— Mais oui, nous avons pour vous 
une  p lace  de soubrette  dans un  grand 
hôtel d ’Alger. Vous irez à  Marseille, 
vous traverserez la M éditerranée...
E lle a  compris. Alger : une ville un  
p eu  plus loin que  Genève. L a  m er : 
elle pense au  lac Lém an, à  un  ba teau  
avec un  nom  en lettres d ’or.
— A ttention à  la douane ! lui fut-il 
d it encore.
— Pour Noël, m a pa tronne  m ’a fait 
cadeau de qua tre  m ètres d ’étoffe.
— Vous les m ettrez  en triangle sur 
vos épaules, lui conseilla sagem ent 
l’employé.
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A la gare de  Cornavin, Alexandrine 
prit le train, son châle en fraude  au ­
tour des seins. Bien plié, b ien  noué. 
Mais le cœ ur naïf d 'A lexandrine n ’est 
pas aussi b ien  caché. Les petits soldats 
français la trouvent jolie.
— O ù allez-vous, m adem oiselle ?
— A Alger.
Elle efface d ’une m ain la buée  sur 
la vitre.
— C ’est froid, dit-elle, se souvenant 
q u ’elle a, dans son panier d ’osier, une 
bouteille d ’eau-de-vie. M a m ère  m e 
l’a donnée. E n  voulez-vous ?
— C ’est fort, rem arquen t les petits 
soldats français.
Ils sont très contents. Mais dans le 
w agon, soudain, se lève u n  m onsieur 
décoré :
— C ette  jeune fille court un  grand 
danger. Il est de votre devoir de  bien 
la protéger.
— Nous sommes des chevaliers, ré ­
pondent les petits soldats. A Marseille, 
un  ange gardien  lui sera donné.
Alexandrine, en to u t b ien  tou t hon ­
neur, fu t confiée au  frère de  l’un  des 
militaires qu i hab ita it Marseille. Il lui 
fit visiter la ville.
— C ’est plaisant, disait-elle.
E n  a ttendan t le bateau , elle écri­
vait des cartes postales. L e soir, elle 
s’enferm ait à clé dans une cham bre 
d ’hôtel.
— Vous n ’en  sortirez pas ! lui ordon­
nait son ange gardien.
E v o lène  (P ho to  M. K ette l,  G enève)
Le jour du  départ, il la conduisit 
au  port. Mais il com m it l’im prudence 
de s’arrêter chez un  m archand  de  ta ­
bac  ; les anges eux-mêmes ont des fai­
blesses. L a  jeune fille se trouvan t 
seule, u n  m onsieur très élégant (haut- 
de-form e et monocle) l’aborda  :
— M ademoiselle, je vous salue, d e ­
puis longtem ps je vous attendais.
E t  le beau  chapeau  noir, balancé 
d ’une m ain  preste, éventa la fillette.
« C ’est m on nouveau patron, pensa- 
t-elle. D ieu, quel hom m e distingué ! »
L ’ange accourut e t d it à  l’inconnu :
— D e quel droit parlez-vous à m a 
sœ ur ?
L e beau  m onsieur s’esquiva.
Sur le bateau , tout se passa bien. 
L e  capitaine veillait. Mais en  rade  
d ’Alger, A lexandrine eut peu r des nè ­
gres qui m etta ien t les passagers dans 
les chaloupes.
— Ah ! non ! cria-t-elle, cachant ses 
m ains derrière le dos. Je ne  veux pas 
que  ces vilains noirs m e touchent !
Ils l’em poignèrent et la déposèrent 
délicatem ent sur le bord  de l’Afrique. 
Là, personne ne l’a ttendait.
« C ette  fois, je suis p erdue  ! »
Elle  avait c inq  francs dans sa poche. 
Mais le patron, le vrai, arriva.
L ’histoire est-elle finie ? Non. A 
l’H ôtel d ’Alger, qui trouva-t-elle ? Un 
beau  Valaisan. Ils se m arièrent e t eu ­
ren t beaucoup  d ’enfants.
S. C orinna Bille.
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Parmi les nouvelles formes de tourisme, le ski est 
l’objet, depuis quelque dix ou quinze ans, d’un 
engoûment quasi général. Il doit son succès à la 
santé et à la griserie qu’il procure comme aussi au 
fait qu’il nous révèle des régions jadis inaccessibles 
au commun des mortels, et qu’il permet à l’esprit 
d’aventure de se donner libre cours.
C’est un sport d’hiver, dites-vous ? Que non pas. 
Tout comme l’auto a triomphé de  la neige et du 
froid, le ski a vaincu la belle saison. Chaque année, 
au royaume des chamois et des neiges éternelles, il 
fait de plus nombreux adeptes. On skie aujourd’hui 
au printemps et même en été comme on ne skiait 
autrefois qu’en hiver. Mais ce ski-là ne présente 
qu’une analogie lointaine avec l’autre. Là-haut, sur 
les glaciers étincelants de nos alpes, on ne s’amuse
pas à buriner une même pente durant des journées 
entières. Certes, chemins de fer ou téléfériques vous 
transportent quelquefois jusqu’à pied d’œuvre, 
quand ce n’est pas jusque sur un sommet, mais il 
n'y a pas encore de skilift entre les séracs, ni de
pistes balisées : pas question, dans ces parages, de 
records ni d’excentricités. C’est le tourisme pur, le 
tourisme qui vous plonge au sein même de la 
nature et de sa sauvage grandeur.
Mais, au fait, venons-en à notre route, puisque 
c’est là-haut qu’elle déroule son ruban.
Suivant, par cols et glaciers, la chaîne des hautes 
montagnes qui marque la frontière entre notre pays 
et l’Italie, une grande voie alpestre « descend » le 
Valais parallèlement à la vallée du Rhône, de Saas- 
Fee à Verbier, voire à Chamonix. Cette route, c’est 
la « Haute Route », reine du tourisme alpestre, avec 
ses ramifications, ses carrefours, ses hautes cimes, 
ses relais. Elle n’a pas d’autre destination que de 
conduire le touriste épris de nos Alpes au cœur 
même des neiges éternelles. Ne croyez pas que ce 
ne soit qu’un jeu de l’emprunter. 
En hiver, comme en été, ses « usa­
gers » appartiennent tous au mon­
de des skieurs, des alpinistes ou 
encore de nos troupes alpines. 
Mais tous ont cet amour de la 
montagne qui leur permet de fai­
re le sacrifice de ce confort si 
cher à notre génération. Car, sacri­
fice il y a : il faut payer de sa 
personne. La montagne vous ap­
prend à connaître le prix d’une 
simple tasse d’eau chaude. Dans 
ces hautes régions qui frisent les 
3000 ou les 4000 mètres, un fagot 
de bois prend une valeur de 
produit pharmaceutique ; quant à 
l’eau, elle serait souvent inexis­
tante si la neige ne pouvait en procurer, moyen­
nant un petit séjour sur le feu. Aussi, est-elle un 
produit uniquement réservé à l’usage interne. La 
toilette est un luxe qu’on ne s’offre plus au-des- 
sus de 2500 mètres. Quant à se raser, personne
L e  M ont-C o llon
n’y songe, et pour cause... Les rayons ultra-violets 
ont sur la peau du visage des effets qui s’accor­
dent mal avec les feux du rasoir ! Et, puisque 
nous en sommes aux confidences, parlons de ces 
lieux qui, dans ces parages, n’ont d’aisance que 
le nom... Essayez, par exemple, d’utiliser le petit 
édicule installé à quelques pas de la cabane Bertol, 
en porte-à-faux sur un rocher qui surplombe le gla­
cier d’une centaine de mètres. Vous m’en direz des 
nouvelles et me direz ce que vous pensez de l’inso­
lence de ces courants d’air qui s’obstinent à vouloir 
absolument remonter la paroi !
Mais, tout compte fait, le confort est chose bien 
relative. Ceux qui fréquentent nos Alpes connais­
sent tout le prix de cette satisfaction profonde, de 
cette paix intérieure qu’ils éprouvent, le soir venu, 
lorsque, après l’ascension du  Pigne d’Arolla — où 
ils auront fait flotter le drapeau à croix blanche au 
bout de leur bâton de ski, selon une coutume chère 
aux alpinistes — ils pénètrent, les yeux encore 
éblouis par la grande clarté des champs de neige, 
dans la pénombre accueillante et douce de la caba­
ne des Dix. Ils songeront longtemps encore aux ins­
tants passés sur le seuil de Schönbühl, contemplant 
la nuit qui monte de la vallée de Zermatt, alors 
.qu’en face d’eux les sommets du Cervin et de la 
Dent d’Hérens resplendissent encore sous les der­
niers rayons. Puis la coloration des séracs passe peu
U n e vu e  aé r ienne  d u  g lac ie r  d ’O tem m a  
(P ho to  U V T )
A rrivée à  V erb ie r  (Photopresse, Z urich)
à peu du rose au rouge 
vif, teinte qui s’efface 
à son tour pour faire 
place au vert bleu de 
la nuit naissante.
E t quand enfin les 
glaciers commencent à 
refléter les premiers 
rayons d’une lune que 
cache encore un ho­
rizon trop rapproché, 
c’est l’heure où la ca­
bane s’emplit du cra­
quement des planchers 
sous les lourdes soc­
ques, où la lumière 
vacillante des bougies 
gravit l’escalier qui 
conduit aux dortoirs...
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La cabane ! nom magique qui éveille au cœur 
de l’alpiniste tout un monde de pensées et de sou­
venirs. Elle est l’oasis de la montagne. Dépourvue 
de tout ce qui fait l’agrément de nos demeures cita-
et presse le pas. Cette cabane, dont la porte tou­
jours ouverte en fait un symbole de l’hospitalité, 
avec son petit fourneau propret, ses bûches résineu­
ses, sa vaisselle soigneusement rangée dans le dres-
L a  D e n t  d T Ié re n s  (P ho to  P erre t ,  L a  C hau x -d e -F o n d s )
dines, elle rivalise, aux yeux du touriste fatigué, 
avec un palais des mille et une nuits. Du plus 
loin qu’il peut la voir, il ne la quitte plus du regard
U n  n id  d ’aig le  : 
la  c a b an e  Bertol
soir, ses couvertures pliées à l’ordonnance au pied 
des paillasses, est pareille à la maison de Blanche- 
Neige. Mais, demain, au départ, il faudra faire soi- 
même le nain !
La Haute Route mérite bien son nom ; elle em­
prunte des passages sis toujours à plus de 3000 mè­
tres d’altitude et côtoie des sommets de plus de 
4000 mètres, que l’on gravit volontiers au passage. 
Elle offre aux fervents du ski une occasion unique 
•de prolonger la saison de leur sport favori en les 
conduisant dans des régions interdites aux simples 
mortels. Là, nulle trace de l’activité des hommes, si 
ce n’est au Pas-de-Chèvres, où une échelle assujet­
tie au rocher permet de franchir la paroi qui, entre 
Arolla et la cabane des Dix, surplombe le glacier 
de Cheilon.
Cette route, bordée d’une flore délicate, ourlée 
de cimes majestueuses, revêtue de grands glaciers, 
dont le tracé est l’œuvre de la nature et n’a de ce 
fait jamais émargé dans aucun budget public, 
demeurera toujours un des joyaux du tourisme hel­
vétique. D.
Au P as-d e-C hèv res .  A u fond , le M o n t-B lan c  de  C he ilo n  (Photopresse, Z urich)
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? c  / L a u s a n n e
E n  1917, quelques Valaisans ayan t u n  besoin pressant de  se serrer les 
coudes décidèrent de  fonder une société ay an t pour b u t :
de développer l'am itié  entre Valaisans de Lausanne,
de leu r fournir l’occasion de  garder le contact avec leur canton,
de venir en  aide, selon ses moyens, aux Valaisans nécessiteux de
Lausanne.
U n  stam m  a lieu chaque  jeudi a u  C afé-R estaurant du  T héâtre  où, dès 
18 h., l’on est certain  de se rencontrer entre amis valaisans.
C haque  année, en  été, la société organise u n e  grande course dans ce 
cher Vieux Pays, ce qu i perm et d ’a ttire r  des amis toujours plus nom breux 
et de leur faire  connaître les beautés d u  Valais. C ’est plus de  300 person­
nes qui, en  1952, euren t le plaisir d ’adm irer les splendeurs d u  paysage 
valaisan à Saas-Fée.
E n  décem bre un  arbre  de  Noël, fréq u en té  pa r plus de 500 personnes, 
réun it les Valaisans e t leurs familles.
U ne soirée, placée sous le signe d u  « Carnaval valaisan », a  lieu en 
février.
Dès janvier 1937 notre société possède u n  journal m ensuel, « L a Voix 
du  Vieux Pays » ; ce journal est distribué g ra tu item ent à tous les m em bres 
ainsi q u ’à ceux du  C lub  valaisan, société de  secours mutuels.
N otre  comité, présidé pa r le Sierrois Jean  T abin, com prend deux dames 
de bienfaisance qui, sem aine après semaine, s’efforcent de soulager les 
m isères de nos com patriotes en  traitem ent à l’H ôpital cantonal de  notre 
ville, q u ’ils appartiennen t à  notre colonie ou non, ou q u ’ils viennent 
d irectem ent de  leur village. A ctuellem ent ce sont M m e Pierre G raber- 
M eilland e t M m e A lexandre Bujard-M ichellod qui accom plissent avec 
dévouem ent cette  tâche difficile.
M aurice  M arschall
D am ien  G  renon
Au 1er janvier 1953 l’effectif de la socié­
té  com prenait : 7 m em bres d ’honneur, 26 
m em bres honoraires, 368 m em bres actifs 
et 47 m em bres passifs.
Le comité d ’honneur, présidé pa r M. 
P ierre-M arie de C hastonay, com prend M. 
M aurice Troillet, conseiller d ’E ta t, M. Joseph 
Kuntschen, ancien p résiden t de  Sion, et, de­
puis la 36 e assem blée générale du  28 février 
écoulé, M. le colonel D am ien Grenon e t M. 
M aurice M arschall, tous deux anciens m em ­
bres honoraires.
Jean  Zmilacher.
A vril  sur I A l p e
L e promeneur l’attend, là-haut, tout seul l’épie.
Jour après jour il fu it tout ce qui le distrait ;
Du renouveau latent il en subit l'attrait.
Pour l’instant, sur son front, Véther se vivifie !
Tout à coup, un reflet craintif s’intensifie.
La neige se dissout, l’humus est satisfait ;
Sourdement, l’avalanche ébranle la forêt.
L ’homme cherche déjà l’ombre et s’y réf ugie ;
Ecoute émerveillé du sommet invaincu 
Le grondement hâtif, le tum ulte imprévu.
Deux, trois chamois, par bons sautent sur la moraine,
C’est pourquoi le glacier, soudain, bruit drôlement...
L e  mélèze se vêt un soir fébrilement.
Le miracle s’étend jusqu’à l’aube prochaine !...
R osa B inder.
éBbHBSbe
D I S T R I B U T I O N  DU B A I N  DE PAQUES
l ì  existait à Savièse une société par village dite 
« Société du 'privilège des hommes ». Ces sociétés 
avaient pour but de distribuer, à Toccasion du pè­
lerinage de Pâques, un morceau de pain et un verre 
de vin à chaque pèlerin qui passait à Savièse. Ces 
sociétés tenaient leurs fonds, vignes et champs, de 
donateurs divers. Les propriétés étaient cultivées 
en commun. Chaque sociétaire devait fournir une 
certaine quantité de fumier et dix échalas par an. 
Il devait, en outre, faire quelques journées de tra­
vail gratuitement.
Depuis quelques années, plusieurs sociétés ont 
vendu les biens, les héritiers des anciens socié­
taires n’ayant plus voulu continuer ces prestations.
Par contre, les villages d’Ormona et de Drône 
continuent cette distribution qui se fait le jour de 
Pâques, après la grand-messe, c’est-à-dire à midi. 
Comme il n’y a plus de pèlerinage à Savièse, la 
distribution se fait aux quelques étrangers à la com­
mune, curieux d’y assister, et à tous les habitants 
du village.
O ffrand e  d u  p a in  de  P âq u es  à Savièse (Photo  K ettel, G enève)
N O U V E L L E  I N É D I T E  D E  F R A N Ç O I S  C O U C H E P I N
Elle l’aimait bien, elle. Mais depuis toute petite, sa 
mère lui avait appris à ne pas, à ne jamais montrer 
ce qu’elle pensait — c’est comme ça, par là-haut, 
on n’aime pas que les autres sachent ce qu’on a 
dans la tête. Alors, elle ne -le montrait pas trop.
Et c’était souvent difficile, parce qu’elle aurait 
souvent voulu, comme elle le lisait dans le feuille­
ton du journal, se laisser faire un peu, mais on lui 
avait appris à cacher ses idées, alors elle n’avait 
jamais osé.
Lui, on voyait qu’il avait été à la ville : il avait 
pris les habitudes d’en bas, et souvent, quand ils 
se promenaient ensemble sur le chemin qui mène 
à la forêt, il avait voulu la prendre dans ses bras 
et — elle pensait bien — l’embrasser. Mais elle n’avait 
jamais osé.
Alors elle se rendait bien compte qu’il commen­
çait à se comporter drôlement : souvent, on le voyait 
rôder autour des endroits dangereux ; souvent, il 
partait seul en course, et on ne le revoyait plus 
pendant un jour ou deux, et, quand il revenait, il 
ne disait rien.
Il n’y avait qu’elle qui avait pu, une fois ou deux, 
savoir un tout petit peu.
Elle disait :
— Qu’est-ce que tu as, Luc, de partir comme ça, 
si longtemps ? Si seulement on savait où tu vas...
Alors, lui :
— Oh ! j’ai été faire un peu d’entraînement pour 
le ski. (On est en octobre.) J’ai été jusqu’à la cabane, 
et puis je suis monté un peu, par là-haut !
E t c’était tout.
Et quand la neige est apparue, il n’est plus 
monté ; il restait souvent chez lui, on l’apercevait 
qui préparait ses skis.
Il les a repeints, il a réglé les fixations, il a réparé 
la rondelle d’un bâton qui était cassée.
Et puis, ça a été tout à fait l’hiver.
Alors, un soir, il est entré au café, chez Joseph, 
et là, il y avait tous les jeunes gens du village.
Il est entré et il a été boire un verre de vin avec 
les autres.
Puis, tout à coup, il s’est levé et :
— Dites, vous autres, qu’est-ce que vous diriez 
d’une course à la Rosa-Blanche pour se faire les
jambes ? On pourrait partir samedi matin. (On était 
jeudi.)
Les autres ont discuté un moment et ils ont été 
d’accord.
On s’est serré la main ; ils sont partis.
Et le vendredi, on n’a pas vu Luc de toute la 
journée.
Le soir, il est arrivé ; il avait été jusqu’à la ville, 
acheter des pantalons neufs pour la saison.
E t il est allé chez Marie ; il l’a appelée et ils ont 
été, comme en été, se promener sur le chemin qui 
conduit à la forêt.
Lui avait l’air embarrassé et, tout à coup, il lui 
a demandé de devenir sa femme.
Alors elle est devenue toute rouge et puis elle 
a répondu qu’elle ne savait pas, qu’elle voulait ré­
fléchir — c’est comme ça, là-haut, on n’aime pas 
laisser voir ce qu’on veut.
Alors il l’a regardée de ses grands yeux — ils sont 
profonds comme les vallées qu’il y a entre les mon­
tagnes, chez nous — il l’a regardée et il lui a dit 
qu’il voulait savoir avant de partir — on était ven­
dredi. Elle a eu peur qu’il se fâche et elle lui a dit 
qu’elle se marierait peut-être bien avec lui, mais 
qu’il fallait se fiancer d ’abord et que, dans sa fa­
mille, on avait l’habitude de rester longtemps fiancés
— ses parents l'avaient été presque quinze ans.
Luc a écouté. Il n’a plus rien dit d’autre que :
— Bon ! Il faudra bientôt que je rentre. On va 
se lever tôt demain.
Et ils sont retournés.
» # #
Il était tard déjà, on avait déjà bien froid et le 
feu pétillait joyeusement dans la cabane.
Ils étaient tous heureux de se retrouver ensemble 
dans leurs montagnes, et chacun félicitait Luc de 
sa bonne idée et, comme ils avaient fini de manger, 
ils sont allés se coucher.
# * *
La colonne avançait lentement sur le glacier. Ils 
avaient passé le col, il ne restait qu’à monter tran ­
quillement au flanc de la montagne.
Ils se sont arrêtés pour manger quelque chose, 
parce que ça faisait déjà un moment qu’ils m ar­
chaient.
Le soleil chauffait fort et les montagnes avaient 
l’air aussi réjouies qu’eux qui chantaient des chants 
du pays.
Alors, Luc a commencé à raconter les courses 
qu’il avait faites pendant l’été — quand il était parti.
Il était venu ici et il avait même dû bivouaquer 
un soir sous le rocher, là-haut, parce qu’il faisait 
trop nuit pour redescendre à la cabane.
Il avait passé une nuit splendide, avec toutes les 
montagnes qui semblaient se parler entre elles, se 
rapprochant pour se dire des secrets ou bien criant 
ce qu’elles disaient, le criant tout fort, et puis par­
lant de nouveau plus doucement.
E t c’était le vent.
Et la lumière de la nuit suffisait à tout éclairer 
assez.
Il avait eu alors l’idée de rester toute sa vie là- 
haut, et même plus longtemps. De vivre tout seul 
dans ses montagnes et d’y rester toujours — ils ne 
seraient pas venu le chercher, et même, ils ne l’au­
raient pas trouvé.
Ils avaient fini de manger, alors ils sont repartis.
Ils marchaient tranquillement, de leurs pas régu­
liers, comme les mulets, quand ils montent à l’alpe
— et Luc était le dernier.
Chacun regardait l’arrière des skis de celui qui 
le précédait et ils montaient régulièrement.
E t puis le grand Jean, qui était l’avant-dernier, 
a voulu dire quelque chose à Luc — c’était au mi­
lieu du glacier — et il s’est retourné.
Luc était arrêté à trente mètres de là ; il avait 
enlevé ses skis.
— Qu’est-ce que tu as, Luc ? C’est une peau de 
phoque qui s’est décrochée ?
Luc ne répondait pas.
Il avait pris un  ski dans ses mains et enlevait 
sans se presser la peau de phoque. E t puis, il a 
planté son ski à côté de lui et il a enlevé l’autre 
peau.
Il les a roulées consciencieusement et les a mises 
dans son sac.
Et, pendant ce temps :
— Ho ! Luc, qu’est-ce que c’est ? Tu es fatigué ? 
dis, hé ! Luc...
Il avait remis ses skis et son sac et puis il a 
regardé ces montagnes, ses montagnes — parce 
qu’elles sont à lui, dans son cœur, mais en réalité, 
c’est lui qui est à elles ! Il les a regardées un mo­
ment, il leur souriait, et eux, là-haut, l’ont encore 
appelé :
— Hé ! Luc, alors, qu’est-ce qui se passe ? Tu 
ne continues pas ?
E t lui, il a mis ses skis face à la pente, droit, tout 
droit en bas — et il avait bien choisi son endroit, 
parce que c’est la seule crevasse que la neige ne 
recouvre pas à cette époque (elle est trop grande)
— et il est descendu tout droit, les skis serrés, les 
bras tout près du corps, avec un sourire. Il est allé 
toujours plus vite. Il voyait la crevasse grandir, gran­
dir, et eux, voyaient son corps devenir toujours plus 
petit, ' et puis il est arrivé au bord de la crevasse, 
il a basculé en avant, et puis ça a été tout.
Eux regardaient toujours le trou noir, au milieu 
du glacier, avec cette trace toute droite, bien pro­
pre, qui descendait droit dedans, comme un léger 
fil, où il aurait été suspendu à la vie, et qui était 
cassé là, au bord du trou !
François Couchepin.
Hôles de marque
M. Philippe E tte r, président de la Confédération, à 
Cry d ’Er, pendan t ses vacances en  Valais, au  mois 
de  m ars dernier.
(P ho to  D ep rez ,  M o n tana )
* * #
Le Conseil d ’E ta t a  reçu  le 24 mars, à  Sion puis à 
Crans-sur-Sierre, le m inistre  de  la  R épublique fédé ­
rale a llem ande en  Suisse, M. le Dr H olzapfel, et 
M adam e, accom pagnés du  consul général à  Genève, 
M. le D r Feine.
/La fiele pzinlamèze
de l'Union valaisanne 
du tourisme
Les journalistes ne sont pas friands des réunions de tous 
genres auxquelles on les invite parce q u ’on y  requ iert leurs 
services. Je fais cependan t une exception, pour m a part, 
envers l'assem blée prin tan ière  de l ’Union valaisanne du 
tourisme. E t  je trouverai à  cela tou tes  sortes de bonnes 
raisons.
Les voulez-vous connaître ? Ces réunions nous condui­
sent dans les stations réputées du pays. Les banquets en 
sont soignés, parce  que les m em bres de  l ’U nion sont, pour 
la plupart, des spécialistes du  bien-m anger. Raison plus 
häu te  : l’U nion travaille  à  faire connaître ce m erveilleux 
pays qui est le nôtre ; e t qui p eu t le connaître  sans l’aim er 
et s’y  a ttacher ?
Il fau t pourtan t que je l ’avoue : ces raisons que  je m e 
donne à m oi-m êm e ne m e convainquent pas tou t à fait. 
E lles sont presque  des prétextes p a r  lesquels je m e dissi­
m u le  la vraie, la grande raison. L a  voici : c’est q u ’aux 
assem blées de l’U nion valaisanne d u  tourisme, la présidence 
de  la séance adm inistrative est assurée p a r  M. W illy Amez- 
Droz, e t les rapports sont présentés p a r le  d irecteur, M. le 
D r Pierre D arbellay.
Bon, nous voilà donc dans le dom aine des amitiés pe r­
sonnelles ? Non, ce n ’est pas tou t à fa it cela. Ce q u ’il y  a 
de particulier, dans le  cas qu i nous occupe, est b ien  simple, 
et c’est pourtan t un  grand secret. MM. Am ez-Droz e t le 
D r D arbellay  a im ent Ce q u ’ils fon t et savent le faire aimer.
Voilà com m ent on parvient à  nous parler de trafic, de 
nuitées, d e  statistiques, de cotisations e t de je ne sais quoi 
encore, non pas seulem ent sans nous ennuyer, ce qui serait 
déjà beaucoup, mais en  nous y  intéressant. G râce à ses 
m em bres, sans doute, m ais surtout grâce à ses anim ateurs, 
l’U nion valaisanne du  tourisme est une société b ien  vivante 
et, si l’on m e passe un  m ot devenu suspect, progressiste.
M aintenant, comme je ne  suis pas le  D r D arbellay, et 
comme, d ’autre  part, celui-ci a consigné toutes ses rem ar­
ques annuelles dans un  excellent rapport ronéotypé, je ne 
vais pas essayer de les relever ici. Je ne vais pas davantage 
faire u n  com pte rendu de l’assem blée de cette  année, qui 
s’est tenue le m ercredi 25 m ars à Brigue. E lle  a  vu des 
choses peu  édifiantes : tous ces messieurs réputés sérieux 
se sont amusés a u  cinéma au  point de  re ta rder ce que 
M auriac appela it naguère « l ’heure  sacrée de l’apéro ».
M M . le D r  O. S chnyder, p ré s id e n t d u  C onseil d ’E ta t ,  W il ly  A m ez- 
D ro z , p rés id en t, le D r  H e rm a n n  Seiler e t  M arcel G ard , m em bres  d u  
Conseil, e t  le D r  P. D a rb e l lay ,  d irec teu r.
(P ho to  L. K läy-K äm pfen , Brigue)
r
BR/O H'AU/S
C ’étaien t de  beaux films, il est vrai, où l’on voyait de  bien 
séduisantes vedettes... Des cascades, des montagnes, des 
vallées, des prairies, des rochers e t des bisses, tout cet 
ensem ble m erveilleux que l ’on nom m e le Valais et que l ’on 
n ’a jamais tout à fa it fini de découvrir... M. Roland M uller, 
de  Sierre, m érite  nos félicitations pour avoir fa it l’une de 
ces bandes e t nos rem erciem ents pour les avoir toutes p ro ­
jetées sur l’écran.
L ’apéritif re ta rdé  ne fu t  néanm oins pas sacrifié : c’était 
une am abilité de la com m une de Brigue offerte dans le 
cadre de  l’Hôtel Tourist. O n s’en  fu t ensuite, b ien  tard ive ­
m ent, se restaurer à l ’H ôtel Victoria...
Si jamais fu t vraie l ’expression qui dit q u ’« on ne perd  
rien  d ’attendre  », ce fu t ce jour-là. Le b a n q u et fu t d igne de 
ses hôtes qui, je l’ai dit, é ta ien t pour u n e  bonne p a rt des 
spécialistes. E n tre  les différents services, le président du 
gouvernem ent, M. le conseiller d ’E ta t D r Oscar Schnyder, 
apnorta  le salut e t les vœ ux de la hau te  autorité  q u ’il rep ré ­
sente, tandis que  M. le  conseiller national Käm pfen, prési­
dent de Brigue, obligé pa r le calendrier de subordonner la 
seconde qualité  à la prem ière, se faisait rem placer pa r M. le 
conseiller Bellwald. Au nom  d e  la Société de développe­
m ent, M. G em m et dit des paroles que je qualifierai, comme 
les précédentes, d ’excellentes, m a connaissance de  l’a llem and 
ne m e perm ettan t pas des expressions plus nuancées.
Au dessert, il fallu t se résoudre à travailler. T out le t r a ­
vail, ou peu  s’en  faut, é ta it déjà fait, puisque M. le Dr 
D arbellay  s’en était chargé à priori. Mais il restait une 
excellente chose à accomplir, e t 1 on n ’y m anqua pas : c’était 
de  confirm er pour quatre  nouvelles années le conseil sor­
tan t de  charge, _son présiden t e t son vice-président. T oute 
velléité de démission fu t im pitoyablem ent repoussée : gen­
tim ent égoïste, TU.V.T. n’accorde pas de  re tra ite  à ses bons 
serviteurs. C ’est ainsi que  M. le D r H erm ann  Seiler, b ien  
q u ’octogénaire, devra encore assister p récieusem ent ses co l­
lègues au  conseil e t au  comité. C et ancien  conseiller d ’E ta t 
a dû  se dire q u ’il est plus difficile de  sortir des conseils de 
l’U.V.T. que  d u  gouvernem ent cantonal...
Peu t-ê tre  aussi y  goûte-t-il plus de  satisfaction.
Sylvain M aquignaz.
AVANT PAQUES
S S
S'EST OUVERT !
Les faibles chutes de  neige d e  cette  année, to u t au  moins 
dans les Alpes valaisannes, ont permis l’ouverture excep­
tionnellem ent précoce d e  la route  d u  Simplon, où déjà le 
m ard i 31 m ars les voitures pouvaient circuler ! E n  1952, 
c’est u n  mois plus ta rd  q u ’il leur fu t possible de  passer le 
col e t certaines années il fa llu t a ttendre  ju squ’à  la Pen te ­
côte.
Pâques 1953 aura  vu  certainem ent une  affluence sans 
pareille de  touristes motorisés pu isqu’on peut, en  effet, esti­
m er le nom bre quotid ien  des voitures pen d an t les princi­
paux jours de  fê te  à plus d ’un  millier. L e débla iem ent a  été 
effectué pa r une  fraiseuse de  construction suisse, un  engin 
de  13 tonnet doté d 'u n  puissant m oteur d e  135 CV. C ette  
m achine, depuis hu it ans, est la propriété  de M. P ierre Bon- 
vin qui, l’hiver, assufe la libre circulation sur la rou te  Sierre- 
M ontana-C rans, pour, après, déblayer la route  du  Simplon 
e t ensuite celle de  la F urka  e t d u  Grimsel.
C ette  année, il n’aura fallu, le beau  tem ps a idant, qu ’une 
vingtaine d ’ouvriers pour le travail de  piochage et de  pe l­
letage. Pour la p lupart, ils sont cantonniers auxiliaires h ab i­
tan t Simplon-Village ou les ham eaux avoisinants e t travail­
lan t sous la direction du  chef cantonnier du  Simplon, M. Ar­
nold. U n prem ier passage de  la fraiseuse trace  une  tranchée  
de 2 m. 50 de  large ; un  second passage est ensuite  néces­
saire pour donner à la route  sa largeur normale.
C ’est le 10 m ars q u ’a  débu té  le travail qui, ainsi, a  p u  
être  conduit à chef en vingt jours seulement. Après l’ouver­
ture, la fraiseuse dem eure stationnée au  col, p rê te  à  inter­
venir au  cas où d ’éventuelles chutes de  neige ou des ava­
lanches v iendraient boucher la route  à nouveau.
Il fau t rappeler ici que  l’ouverture  précoce d u  col du  
Simplon sous sa form e actuelle  rem onte  à 1937. L ’E ta t du  
Valais, l’Union valaisanne du  tourisme, Pro Sem pione et la 
ville de  Brigue y  contribuent. L 'E ta t  en assum e les frais 
ju squ 'à  concurrence d e  5000 francs. T out ce qui dépasse 
cette  somme est couvert pa r le fonds spécial de  Pro Sem ­
pione dont l’essentiel des ressources provient de la vente  de 
la p laque tte  aux autom obilistes franchissant ce passage et 
ce sont les usagers, pa r conséquent, qui contribuent en m a­
jeure partie  aux frais de  déblaiem ent.
C ette  contribution  est d ’ailleurs entièrem ent volontaire, 
car personne n’est forcé d ’acheter cette  p laquette  dont le 
prix est de  3 francs, m ais b ien  rares sont ceux qui auraient 
l’idée d e  la refuser, conscients q u ’ils sont d e  la com préhen­
sion e t du  travail des organismes publics ou privés grâce aux­
quels il est possible à  nos com patriotes de  se changer les 
idées p e n d an t quelques jours sur les rives d u  lac M ajeur 
comm e aux Italiens de  venir chez nous faire  d u  ski, car les 
passages dans les deux sens s’équilibrent à  peu  près. L a  fré ­
quen ta tion  du  Simplon baisse quelque  peu  évidem m ent après 
les fêtes pascales, m ais nullem ent dans la proportion  que 
l’on pourra it penser. C ’est dire  que  l’ouverture précoce de 
ce col crée entre la Suisse e t l’Italie, e t vice-versa, u n  g rand 
m ouvem ent touristique don t le Valais profite  largem ent et 
qui se répercu te  jusque dans les cantons voisins.
A près  le p rem ie r  passage  d e  la  fraiseuse, la  ro u te  aux  abords  d u  nouvel 
hospice d u  S im plon  es t su ff isam m en t d éb lay ée  p o u r  q u e  la  poste  puisse 
u ti liser une  vo itu re  au  lieu  d ’u n  tra îneau .
(R eportage  P resse D iffusion , L a u sa nn e)
V ersan t sud  d u  S im plon. L e  c locher  q u ’on  v o it au  fond , à travers  la 
m asse  neigeuse  chassée p a r  les tu rb in es  de  la  fraiseuse, es t ce lu i de  
l ’anc ien  hospice . O n  se t rouv e  à 2 0 0 0  m è tres  d ’a l t i tu de .
L E S  A R T S  E N  V A L A I S
c. c. O lsommer
a  . > ■ / / / . )
Eh oui, il faut s’y résoudre, les hommes les moins engagés dans 
le temps, le temps les marque, comme les autres. On peut bien 
paraître le négliger : lui n’oublie personne et il se trouve tou­
jours un journaliste pour vous rappeler un matin que C. C. 
Olsommer doit bien avoir dans les soixante-dix... — « Pensez 
donc ! Lui ? Jamais ! Il n’a pas changé, depuis qu’on le voit 
rêver sur nos chemins... — Si, si, vous verrez... » Et voilà, il est 
bien vrai que C. C. Olsommer a 70 ans.
Qu’il n’ait pas changé, c’est bien l’évidence. Regardez ce 
visage. L’œil est ouvert, mais sur le monde intérieur ; l’atten­
tion est présente, mais sur le rêve. Cette attitude est bien
L e p e in tre  C. C. O lsom m er
caractéristique : Voilà donc Olsom­
mer dans le plein épanouissement de 
sa personne, tel qu’en lui-même, 
enfin, l’éternité... Il n’a pas changé 
d’une ride.
D’une longueur de cheveux, si, d’un 
léger penchement de sa haute sil­
houette devenue seulement un peu 
moins haute. Mais ce visage est bien 
resté le même, pâle, absent au monde 
extérieur, méditatif, et les yeux se 
perdent dans la contemplation d’un 
univers secret.
Car, Olsommer, son monde, il le 
porte en lui-même. Il n’a pas à le re­
garder beaucoup ni à l’interroger, ni 
à l’apprivoiser parce qu’il le trouve 
tout consentant à ses suggestions. De­
puis que nous connaissons la pein­
ture d’Olsommer, au premier coup 
d’œil nous reconnaissons ses tableaux. 
Ils sont l’expression non d’une recher­
che éperdue, non d’un arrachement 
mais d’un accord absolu entre une 
âme et son expression colorée et figu­
rée. Il y a un style Olsommer, indé­
niable, une manière d’être, un accent,
cc -onorine^
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D essin  à  la  p iu m e
un ton qui n’a jamais changé, qui ne changera ja­
mais, qui est sa réponse claire, multipliée à des cen­
taines d’exemplaires, à la question que le destin 
nous pose à tous : « Qui es-tu ? »
Olsommer est cela, cet artiste lové en lui-même, 
rêvant sa vie et son art, ennemi de toutes les com­
plications dont la plupart des écoles font leur raison 
d’être, sembel-t-il. Une fois pour toutes, installé au 
centre d’un univers propre qui ne saurait pas lui 
échapper, et jouant, de variation en variation, en 
souverain maître, sur un thème où la mélancolie le 
dispute à la résignation...
Soixante-dix ans ! Mais si jeune, si pareil à lui- 
même, si impénétrable à tout ce qui n’est pas ac­
cordé à son rêve que, malgré les apparences, non, 
le temps ne le marque pas.
Ci.
A la découverte de beaux itinéraires
h \  m m  m  » n s i
SUR ISÉRABLES
(2372 m.)
L e  prin tem ps est enfin venu  e t avec lui la véritable  saison 
du  ski. Ce n ’est pas là une bou tade  ou une  exagération d ’un 
« m ordu  » du  ski, mais l ’expression de la plus belle réalité.
Partout, en effet, les inégalités du  terrain  sont comblées. 
L a neige est hom ogène. C ’est cette  fam euse neige de  prin ­
tem ps aux m ultiples qualificatifs — gros sel, savon, etc. — 
qui fa it rêver les descendeurs. Les jours sont devenus plus 
longs e t le soleil darde  des rayons qui vous réchauffen t 
agréablem ent. On s’en  va plus hau t, « en course », pour 
jouir de descentes plus longues e t de panoram as plus é ten ­
dus, pour se p réparer aussi de m agnifiques soifs q u ’on é tan ­
chera avec délices au  retour, dans u n  au th en tiq u e  village 
ou u n  bourg  de  la p laine déjà blotti dans la verdure  ou les 
fleurs printanières.
L a sortie que  nous vous proposons au jourd’hui réun it 
tous ces agrém ents. C ’est le Col ou  la Pointe des Savoleyres, 
sur l ’arête  qui sépare V erbier de  la Vallée du  Rhône. On 
ne trouvera pas ces noms sur la nouvelle carte nationale. 
Ils n ’en  jouissent pas moins d ’une répu tation  étendue, et 
avantageuse. Nous y accéderons d ’au tan t plus facilem ent 
que  trois installations techniques : téléférique, jeep postale 
e t skilift abrègen t considérablem ent la m ontée. L e skilift, 
qui part de la Tzoum a (1490 m.), a u  cœ ur des M ayens de 
Riddes, e t vous hisse jusqu’au  Bisse de Saxon, a été  installé 
pa r le seigneur du  lieu, M. Philippe Praz, propriéta ire  de 
la Pension Edelweiss, une  sihlouette caractéristique de m on­
tagnard  valaisan. Nous allons, lui rendre visite au jourd’hui.
Il le m érite. C ’est lui d ’ailleurs qui assure le service postal 
d ’Isérables aux M ayens de Riddes.
Partons donc sam edi déjà de Riddes, dans la Vallée du 
Rhône. L e téléférique nous déposera 10 m inutes plus ta rd  
à Isérables, village typique du  Valais, agrippé  de façon si 
audacieuse à la pente  ab ru p te  q u ’il s’est fa it une  réputation  
originale : on dit q u ’on y  ferre les poules e t q u ’on leur pend
un panier au  derrière pour ne pas perdre  tous les œufs. 
Nous nous y  arrêterons de préférence au  retour, car la jeep 
postale nous attend. E lle  em prun te  la nouvelle route  de la 
Fo rê t Verte et, en  trois quarts d ’heure, nous am ène au  cen­
tre  des M ayens de Riddes, à la porte  m êm e de la Pension 
Edelweiss, où nous passerons la nuit.
On trouvera l’horaire de cette  ligne dans tous les ind ica ­
teurs, mais, pour peu que l’on soit qua tre  ou  cinq, on obtien ­
dra  facilem ent des courses spéciales (tél. N° 027 / 4 74 73).
Si d ’Isérables, on veu t m onter à la force des jarrets, 
p rendre  le chem in qui s’engage sous l’église e t qui, presque 
horizontalem ent, conduit au  pont de la Fare . D e là, par 
V illard (premières maisons après le pont) e t les pentes qui 
dom inent cette  p e tite  agglom ération, chem in b a ttu  e t pistes 
conduisent aux M ayens de Riddes. D ’Isérables à  la Tzoum a
1 h.
E t  dim anche, dans un  décor merveilleux, nous partirons 
pour les Savoleyres. A deux pas de  l ’hôtel, u n  skilift nous 
rem orquera  sur les larges pentes des M ayens jusqu’à proxi­
m ité im m édiate du  Bisse de Saxon (1714 m.). L à, en  suivant 
approxim ativem ent le chem in d ’été, traverser le  pe tit  é tran ­
g lem ent de  la forêt (150 m.) à travers lequel u n e  large tran ­
chée a é té  ouverte ; puis, en  direction sud-ouest, rem onter 
les petites combes vallonnées des E tablons, piquées ci e t là
Parrain PS des Savoleyres Pierre à Voir
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d’héroïques aroles. O n aboutit b ien tô t aux chalets de l ’a lp a ­
ge. Au-dessus de  nous, le Parra in  ; à  dro ite  la poin te des 
Savoleyres (2372 m.) ; en tre  deux, le  col où nous passerons 
e t où nous conduit une  longue e t belle  combe.
U n  véritable coup de cymbales visuel nous accueille en 
d ébouchant sur l’a rê te  faîtière. L e spectacle est saisissant. 
D ans toutes les directions, la vue s’é tend  au  loin sur les 
Alpes valaisannes, italiennes, françaises, bernoises, etc., tan ­
dis q u ’à nos pieds les vallées s’enchevêtrent. Nous dominons 
d ’un  côté le cirque de V erbier e t de  l’au tre  la Vallée du  
Rhône.
Des M ayens de  Riddes au  sommet, il fau t com pter
2 h.  % ,  m ais du  Bisse de Saxon, c’est-à-dire de  la station 
supérieure  d u  skilift, on y  accède facilem ent en  1 h. 45.
Mais trêve de  contem plation  car, déjà ! il fau t songer au  
retour. Celui-ci se fera en  suivant approxim ativem ent l ’iti­
néraire de m ontée. 900 m ètres de dénivellation — 1300 si 
l’on p eu t aller jusqu’au  pon t de  la F a re  — vont nous h ap ­
pe r dans une  glissade fantastique. C ’est donc u n e  course 
qui « paie » e t qui est à  la portée  d e  ceux, trop  nom breux 
aujourd’hui, qui n ’appréc ien t pas beaucoup  les longues m on­
tées en  peaux de phoques. T oute  la descente se fa it d’ail­
leurs dans un  m agnifique terrain , ouvert e t varié. M. Saint- 
Jacques, rédac teu r de  la revue française « L e  Ski », qui
évoquait les belles descentes de F rance, d ’A utriche e t d ’ail­
leurs, ne  nous disait-il pas u n  jour que  c’é ta ien t là  les plus 
beaux terrains de ski qu 'il connaisse. Nous vous engageons 
donc vivem ent, amis lecteurs, à p rofiter de notre sugges­
tion. Vous pouvez le fa ire  très ta rd  encore dans la saison, 
puisque toutes ces pentes sont exposées au  nord.
o # #
Variantes : O n p e u t aussi gagner le  Col des Savoleyres 
depuis Verbier, com m e on peu t, depuis cette  station, rejoin­
d re  notre  itinéraire  pa r la Croix de C œ ur. D ans ce dernier 
cas, une  fois franchi le col, traverser à  gauche p o u r gagner 
les écuries des E tablons, en  évitant de descendre dans la 
forêt. Plus ta rd  au  printem ps, nous vous conseillons aussi, 
dans cette  m êm e région, le vallon de  Chassoure, le Col des 
Mines, le M ont Gelé, le vallon du  Rosey e t la C om be d ’Arbi 
où se déroule, en  m ai de chaque  année, u n  concours d e  ski
— le D erby  d ’Arbi — qui est toujours u n  des derniers de la 
saison sportive suisse e t qui présente une  au tre  originalité : 
on y déguste à l’arrivée, en  p leine na tu re  (sacré Philippe !), 
de  ces savoureuses raclettes q u ’il n ’est pas nécessaire d ’être 
Valaisan pour apprécier.
P. D.
INFORMATIONS
Les dates des fu tu res vacances scolaires des principales
v ille s  s u isse s o n t  é t é  a r r ê té e s c o m m e  s u i t  :
Printemps 1953 Eté 1953 Automne 19
Bâle 2-18 IV 11 V II-15  V III 5-17 X
Zurich 2-18 IV 13 V II-15 V III 5-17 X
Berne 29 I I I -19 IV 4  VII-2 VIII 2 7 IX -1 1 X
St-Gall 3-26 IV 11 V II-16 VIII 4-18 X
Lausanne 28 III-13  IV 11 V1I-31 VIII 17-26 X
Genève 30 I I I - l l  IV 5 VII-31 VIII
Pour l’instant, seules Bâle, B erne e t St-Gall on t fixé les 
dates des vacances de l ’h iver 1953/54. D ès que  nous con­
naîtrons les périodes arrêtées p a r  les autres villes, nous ren ­
seignerons nos lecteurs, ces données rev ê tan t u n e  grosse 
im portance pour les sociétés de développem ent e t les hô te ­
liers à  qu i elles p erm etten t de  m ieux orienter leu r p rospec­
tion e t leurs cam pagnes de  publicité.
# e  $
Ainsi que  la presse l ’a annoncé som m airem ent, la G rande- 
B retagne v ien t d ’augm en ter l ’allocation d e  devises aux tou ­
ristes se rendan t dans les pays qu i n e  fon t pas partie  de 
la zone sterling.
D u  24 m ars a u  31 octobre 1953, cette  a ttribu tion  sera 
portée  à 40  <£.
Précisons qu ’elle sera de  30 £ ■  pour les enfants en  des­
sous de 12 ans e t que les autom obilistes au ron t dro it à  une 
allocation supplém entaire  d e  20 ■ £  pa r voiture. Ce supplé ­
m en t sera de 10 ^6 pa r véhicule pour les motocyclistes.
Pour des séjours d ’éducation, les enfants en  dessous de
12 ans toucheron t 350 £  e t  les jeunes gens e t jeunes filles 
de 12 à  18 ans 360 £ .
D ’Allem agne nous v ient égalem ent une  bonne nouvelle  : 
l’allocation annuelle  p o u r les voyages non com m erciaux à 
destination des pays O E C E , qui é ta it jusqu’ici de 500 DM  
par personne (250 D M  pour les enfan ts en  dessous de 13 
ans), est portée  dès le 1er avril à  800 D M  (400 pour les 
enfants). L e  supplém ent accordé pour les sports d ’h iver est 
donc dorénavant in tégré  à l’allocation norm ale duran t toute 
l’année.
V i n g t  a n s  d é j à . . .
1933
chez nous et ailleurs
13 mars : L e  Conseil fédéral in terd it à  tous les partis 
l’usage de  la rad io  à  des fins politiques.
20 mars : L e G rand Conseil valaisan se constitue sous
la p résidence de M. R oten de Rarogne, 
doyen d ’âge ; M. A lbert Delaloye est nom ­
m e président.
21 mars : U n  rassem blem ent universel des anciens
com battants a  lieu à G enève où se tien t 
la C onférence du  désarm em ent.
22 mars : L a  loi accordant les pleins pouvoirs au
gouvernem ent du  Reich e t instauran t la 
d ic ta tu re  est votée.
24 mars : L ’aviateur Lem oine a  b a ttu  à  Villacoublay 
le record  du  m onde de vitesse en  avion 
sur 100 km. à la m oyenne horaire de 
299 km. 250.
27 mars : L e Japon  se re tire  de la S. D . N. e t la C on­
férence d u  désarm em ent est ajournée.
1 "  avril : L e  Conseil d ’E ta t  d u  Valais se constitue. 
M. T roillet en est nom m é président.
l" r avril : L e pap e  Pie XI ouvre solennellem ent l’An­
née Sainte.
3  avril : Plus de  -500,000 fidèles, Romains et pèle ­
rins, ont franchi le seuil des qua tre  basi­
liques de Rome.
6 avril : L a Société valaisanne d ’éducation  tien t son
assem blée générale à Sierre, sous la prési­
dence de M. Prosper Thom as. Plus de 300 
instituteurs m anifestent leur sym pathie à 
M. Escher, ancien chef d e  l’instruction p u ­
blique.
7 avril : Une loi prom ulguée pa r le cab ine t H itler
supprim e les E ta ts allem ands e t proclam e 
l’unification d u  Reich.
L a  pose d ’un e  anse
La Verrerie 
de Martigny-Bourg
et les quarante ouvriers
S a m e d i 21  m ars , la  S. A. p o u r  la  f a b r i ­
c a t io n  d u  m a g n é s iu m  à  M a r t ig n y  a 
f e rm é  so n  a te l ie r  d e  v e rre r ie  q u i  o c cu ­
p a i t  4 0  o u vrie rs .
B ra n le -b as  d a n s  le  p a y s  où , p a ra d o x e , 
la  r e c h e rc h e  d e  n o u v e lle s  in d u s tr ie s  
e s t  à  l ’o rd re  d u  jo u r  : a lo rs  q u ’o n  p a r le  
san s  cesse  d ’e n  c ré e r  d e  n o u v e lle s ,  e n  
v o ic i u n e  a n c ie n n e  q u i  s’é te in t  e t  q u i,  
ju s te m e n t,  a u ra i t  d û  tro u v e r  so n  e x p a n ­
sion n a tu re l le  d a n s  n o tr e  c a n to n  gros 
p r o d u c te u r  d e  v in , d o n c  gros a c h e te u r  
d e  b o u te ille s .  T e m p ê te s  d a n s  la  p re sse , 
g ro sse  d é c e p t io n  p a r to u t .  E . O . S. p r ise  
à  p a r t ie  p a rc e  q u e ,  p ro p r ié ta ir e  d ’u n e  
p a r t ie  d u  c a p i ta l-a c t io n s  d e  la  so c ié té  
d u  m a g n é s iu m , e lle  a u r a i t  d û  s’in q u ié ­
te r  d a v a n ta g e  d u  b ie n  g é n é ra l  e t  d u  
s o r t  p a r t ic u lie r  d e s  4 0  o u v rie rs  c a v a ­
l iè re m e n t  c o n g éd ié s  e t  n e  p a s  fa ire  d e
S oufflage  d ’une  bou te ille
c e t te  a f fa ire  s e u le m e n t  u n e  a f fa ire  d e  g ro s  sous. Q u e s tio n s  a u  g o u v e rn e ­
m e n t  in v ité  à  p r e n d r e  ses re sp o n sa b ili té s .  B re f, p a s  m a l  d e  v itre s  cassées.
T o u t  c e la  à  c au se  d e  q u e lq u e s  m a le n te n d u s .  E x am in o n s  les fa its  
sans re m o n te r  a u  d é lu g e , m ais  n é a n m o in s  à  la  fe rm e tu re  d e  la  v e r re r ie  
d e  M o n th e y . P o u r  m a in te n ir  e n  V a la is  l ’in d u s tr ie  d u  v e rre ,  la  S. A. d u  
m a g n é s iu m , q u i  u til ise  l ’é n e rg ie  d ’E . O . S., a v a i t  a lo rs  m is a u  p o in t  u n  
p ro c é d é  d e  fu s io n  é le c tr iq u e  e t  o u v e r t  à  M a r t ig n y -B o u rg  l’a te l ie r  d o n t  
il s’ag it.  T o u t  a lla  b ie n  p e n d a n t  la  g u e r re ,  m a is  p lu s  t a r d  l ’è re  d e s  d é f i ­
c its  c o m m e n ç a  ; fa c e  a u x  g ra n d e s  v e rre r ie s ,  l ’e x p lo i ta t io n  n ’é ta i t  p lu s  
re n ta b le ,  e t  e lle  l’é ta i t  d e  m o in s  e n  m o in s . R ien  n ’y  fit. P ro d u c t io n  tro p  
re s t re in te ,  fra is  d isp ro p o r t io n n é s  e t, h a n d ic a p  h é la s  ! c o n s ta n t  p o u r  nos 
e n tre p r ise s ,  é lo ig n e m e n t g é o g ra p h iq u e .  L ’a te l ie r  n e  c o n fe c tio n n a it  a u  
r e s te  q u e  les p e ti ts  f la c o n n a g e s  d e s t in é s  à  la  p h a rm a c ie  o u  à  l’in d u s tr ie  
de's p a r fu m s .  C e tte  p ro d u c tio n  r e p ré s e n ta i t  p e u t- ê t r e  u n  fa ib le  t re n t iè m e  
d e  ce lle  d e  S a in t-P rex  e t, p o u r  s’e n  ré fé re r  à  u n  a u tr e  o rd re  d e  g ra n ­
d e u r ,  le  V a la is  n ’e n  a b s o rb a it  p a s  p lu s  d u  5  %. O n  n ’é ta i t  p a s  o u tillé  
à  M a r t ig n y -B o u rg  p o u r  f a b r iq u e r  d u  v e r re  d e  b o u te i l le s .  C o m p lé te r  les 
in s ta l la t io n s  à  c e t  e f fe t  e û t  ex ig é  d e s  c a p i ta u x  c o n s id é ra b le s  — m ais  
in u ti le  d ’y  so n g e r  ; c e  s e c te u r  e s t  d é jà  su re x p lo ité  e n  Suisse.
D o n c , d e p u is  p lu s ie u rs  exerc ices, la  v e r re r ie  a c c u m u la i t  les d é fic its , 
t a n t  e t  s i  b ie n  q u e  la  S. A. d u  m a g n é s iu m , d o n t  les fa b r ic a t io n s  d e  b a se  
so n t  e lle s-m êm es m a lm e n é e s  p a r  la  c o n c u r re n c e  in te rn a tio n a le ,  a  d û  
se ré so u d re  à  é lim in e r  c e t te  b r a n c h e  g o u rm a n d e .  O p é ra t io n  c h iru rg ic a le  
m a lh e u re u s e m e n t  in d is p e n s a b le  c a r  — n o u s  y  a rr iv o n s  — il n ’a p p a r t ie n t  
p a s  à  u n e  so c ié té  c o m m e rc ia le  p r iv é e  d e  p r o d u i r e  à  p e r te .  E .  O . S. e s t  
a c t io n n a ire ,  c ’e s t  v ra i.  M ais  le  c a p i ta l  d ’E . O . S. e s t  p a r t ie l le m e n t  fo u rn i  
p a r  les p o u v o irs  p u b lic s ,  d o n t  les r e p ré se n ta n ts ,  q u ’ils so ie n t  d u  V alais, 
d e  L a u s a n n e ,  d e  G e n è v e  o u  d ’a illeu rs , n e  p o u r r a ie n t  p re n d re  su r  eu x  
d ’a f fe c te r  des d e n ie rs  d ’E  t a t  à  ré ta b l ir  la  g e s t io n  d ’u n e  e n tre p r is e  lo ca le  
a ffiliée . C e la  to m b e  sous le  sens.
O n  a u r a i t  v o u lu  q u e  l ’E ta t  d u  V a la is  e m p ê c h â t  la  fe rm e tu re  d e  la  
v e r re r ie .  M ais c o m m e n t  ? O n  n e  p o u v a i t  to u t  d e  m ê m e  p a s  lu i  d e m a n ­
d e r  d e  p r e n d r e  les d é f ic its  à  sa  c h a rg e .  I l  a  fa i t  ce  q u ’il a  p u .  I l  a  p r o ­
m is l’e x o n é ra tio n  f isca le  p ré v u e  p a r  n o t r e  n o u v e lle  lo i d ’im p ô ts  ; il a 
m ê m e  la issé  e n tre v o ir  u n  p r ê t  à  ta u x  ré d u it .  M ais ces a v a n ta g e s  n ’o n t  
d é c id é  p e rso n n e . T o u te s  les n é g o c ia tio n s  c o n d u ite s  a v ec  les cerc les  
d ’in té re ssé s  suisses a lé m a n iq u e s  o n t  é ch o u é . R e s ta i t  u n e  se u le  so lu tio n .
Q u a n t  à  l ’a v e n ir  des 4 0  o u v rie rs , la  S. A. d u  m a g n é s iu m  y  a  p o u rv u  
av ec  l’a id e  d ’E . O . S. — ra p p e lo n s  q u ’ils é ta ie n t  a u  c o u r a n t  d e  la  s i tu a ­
t io n  d e p u is  p rè s  d ’u n  a n  e t  q u ’ils n ’o n t  d o n c  p a s  é té  p ris  a u  d é p o u rv u  ; 
e n  o u tre ,  l ’e x p lo ita tio n , q u i  a u ra i t  d û  n o rm a le m e n t  c esse r  a v a n t  l ’h iv e r , 
a  é té  m a in te n u e  ju s q u ’a u  p r in te m p s ,  p ré c is é m e n t  p o u r  le u r  p e rm e t tr e  
d e  re tro u v e r  d e  l’e m p lo i  a u  le n d e m a in  m ê m e  d e  le u r  l ic e n c ie m e n t. 
C ’e s t  a in s i q u ’ils o n t  p u  se  p ré s e n te r  a u ss i tô t  su r  les c h a n tie rs  d e  la  
G ra n d e -D ix e n c e . P o u r  les q u e lq u e s  sp éc ia lis te s  v e rr ie rs ,  il n ’a te n u  q u ’à 
eux  d e  se fa ire  e m b a u c h e r  p a r  les a u tre s  v e r re r ie s  su isses.
C e r te s ,  il p e u t  ê tr e  d u r  d e  d e v o ir  c h a n g e r  d ’o c c u p a tio n , d e  d o m i­
c ile  ; d e  d e v o ir  d o n n e r  à  sa  v ie  u n  to u r  d if fé re n t.  M ais la  so c ié té  é c o ­
n o m iq u e  n ’a a u c u n  c a s ie r  im m u a b le .
M . D u c o m m u n , q u e  je  ré v è re ,  n o u s  a fa i t  v o ir  l’E u r o p e  à  tra v e rs  
l’A m é riq u e . L ’A m é riq u e  n o u s  tro u v e  tr is te s . P a rc e  q u e  n o u s  n ’a im o n s 
p a s  le  c h a n g e m e n t .  O u i, là -b as  c’e s t  u n  c e r t i f ic a t  d ’a v o ir  ro u lé  sa  b o sse  
p a r to u t ,  d ’a v o ir  so u v e n t  c h a n g é  d e  p la c e  e t  d e  m é t ie r  ; ici, c ’e s t  le  c o n ­
tra ire .  N o u s  su p p o r to n s  m a l l’id é e  d e  ces 4 0  o u v rie rs  d é ra c in é s .  A 
D e tro it ,  M . D u c o m m u n  a  assis té  a u  l ic e n c ie m e n t d e  m illie rs  d ’o u v rie rs , 
av e r tis  u n e  d e m i-h e u re  à  l ’a v a n c e , à  l ’a id e  d e  h a u t-p a r le u rs ,  q u e  le u r  
e n g a g e m e n t  a v a i t  p r is  fin . P e rso n n e  n e  so n g e a it  à  le u r  d e m a n d e r  ce  
q u ’ils fe ra ie n t .  A u tre s  c ieux , a u tre s  m œ u rs .  N o u s  n e  so m m es p a s  en  
A m é riq u e . N ’y  a-t-il  p a s  c e p e n d a n t  u n e  le ç o n  à  t i r e r  d e  c e t te  fo i d a n s  
l ’e x is ten ce  q u ’o n t  les  A m érica in s , d e  c e t te  fo i d a n s  le u r  é to ile , d a n s  
le u r  v i ta l ité ,  d a n s  leu rs  fo n c tio n s  a d a p t iv e s  ? Ils n ’o n t  p a s  si to r t  en  
n o u s  v o y a n t  tr is te s .
(Clichés ob lig eam m en t p rê tés  p a r  la  V errerie  de  S t-Prex)
L e nouveau parlem ent valaisan s’est réuni. Il n ’a fait, pour l’instant, que  
de se constituer, en se donnan t un  président, deux vice-présidents, des 
secrétaires, des scru tateurs e t des commissaires.
Mais d ’em blée l’on a p u  deviner où iront ses principales p réoccu­
pations. Vraisem blablem ent, les questions économ iques absorberont une 
bonne partie  de son tem ps.
La cam pagne électorale avait déjà laissé entrevoir une  telle  orienta­
tion. Les promesses, les program m es, les tours d ’horizon don t les citoyens 
ont é té  gratifiés en  cette  période que  le nouveau présiden t a qualifiée 
de passionnée on t mis en  évidence le sort d u  paysan, celui de  l’ouvrier 
e t la nécessité de  développer harm onieusem ent le pays sur le p lan  éco­
nomique.
L a  nouvelle constellation politique du  parlem ent valaisan est à  elle- 
m êm e un  indice de cette  tendance  : renforcem ent d u  parti socialiste, 
apparition  d ’un  nouveau groupe anim é du  désir essentiel d ’am éliorer les 
conditions de vie d u  paysan, choix des élus des anciens partis que l’on 
a surtout recrutés pour leurs aptitudes à  se pencher sur les problèm es 
du  pain... e t du  vin.
O n espère pa r ailleurs que  le nouveau conseiller d ’E ta t, M. L am pert, 
qu i succédera à M. Troillet, dirigera u n  départem en t désormais intitulé 
de « l’économ ie pub lique  » e t non plus de « l’in térieur », ceci pour bien 
m arquer la tendance.
Devons-nous conclure p a r  là que  nous nous achem inons vers u n  m até ­
rialisme dangereusem ent terre-à-terre  ?
S’il est vrai que  la vertu  a  besoin, pour être  pra tiquée, d ’un  m inim um
de confort m atériel, force est de  reconnaître  que  toutes les conditions
voulues pour être  vertueux ne sont pas réalisées chez nous.
D ans cette  m esure-là, le souci d u  p a in  quotid ien  — s’il n ’est pas une 
fin politique en  soi — s’explique e t se justifie.
Ce souci a été la ligne d irectrice d u  discours d ’ouverture  prononcé
p a r  le dépu té  le plus âgé de  la H au te  Assemblée.
E n  l’occurence, il s’agissait du  leader socialiste valaisan Charles Dell- 
berg  dont la vie politique très agitée e t b ien  souvent semée d ’échecs a 
été essentiellem ent orientée vers un  m eilleur sort des hum bles e t des 
petits.
M arc  R evaz, p ré s id e n t  d u  G ra n d  C onseil
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tmosphère parlementaire
C harles  D e llbe rg , doyen  d u  G ran d  Conseil
O n lui reprochera  peu t-ê tre  ses m éthodes, ses voies ou ses solutions. 
O n ne lui contestera en tous cas jamais ses intentions.
M. D ellberg  a profité  d ’une  aubaine q u ’il n ’aura  plus pour brosser un  
tab leau  de la situation économ ique valaisanne qui se dépein t en peu  de  
m ots : population  en accroissement sur un  territoire  qui, lui, ne change pas.
L à  où les ressources naturelles de ce territoire  ont augm enté, c’est 
la difficulté  de  les réaliser com m ercialem ent qui est apparue. Cela vau t 
pour le vignoble e t les m agnifiques vergers d ’u n e  partie  d e  la plaine 
d u  Rhône.
L à  où les ressources de  la terre  sont restées les m êm es, c’est fa ta le ­
m en t l’insuffisance, soit parce  qu ’il y  a trop  d ’hab itan ts pour se les pa r­
tager, soit parce  que les besoins de  ceux-ci se sont accrus. O n ne veut 
plus, au jourd’hui, vivre la vie austère de ceux d’hier.
L ’industrie , le tourism e et — pourquoi ne pas le dire — le fonction­
narism e toujours plus développé suppléent à cette  carence m ais de  m a­
nière encore insuffisante.
Il fau t davantage pour assurer le b ien-être  de chacun. Il fau t une 
m eilleure répartition  de  la richesse, dira  tou t naturellem ent M. Dellberg.
E t  le voilà développant u n  program m e de réalisations auquel chacun 
souscrit volontiers. Mais voilà, les deniers dont l’E ta t  au rait besoin pour 
équ iper le pays v iennent d u  peuple , et si ce peuple  n ’en  a  pas, nous 
tournons en rond, inexorablem ent.
Ce qui n ’enlève pas au m érite  de  M. D ellberg  d ’avoir mis le doigt 
sur la plaie.
A son tour, le nouveau président élu, M. M arc Revaz, aborde  la 
situation du  jour, stigmatise le m alaise paysan e t souligne que  l’agri­
culture valaisanne fa it figure de  pa ren t pauvre  face à  la prospérité  géné­
ra le  des autres secteurs.
Il m et sa confiance dans la solidarité confédérée e t dans le dévelop­
pem ent des organisations professionnelles récem m ent créées.
Nous le suivons dans ses espoirs. Nous sommes conscients cependant 
que  beaucoup  de problèm es n e  peuvent se résoudre  dans le cadre  can ­
tonal. Ainsi, la loi sur l’agriculture  est fédérale. Or, c’est elle qui donne 
les bases d ’une am élioration de  la vie d u  paysan. Q uant au  développe­
m ent industriel, il dép en d  avan t tou t de  l’initiative privée.
Cela, il ne fau t po in t l’oubher q u an d  on tourne ses yeux vers nos 
nouveaux m agistrats et députés avec l’espérance en des jours meilleurs.
AVEC N O S SPORTIFS
e-n-
A n dré  B onvin 
L e  v a in q u e u r  d e  la  d escen te  aux courses du  
K an d ah a r ,  en  A u tr iche , a  é té  reç u  officielle- 
le m e n t  à  C rans.
(P ho to  D u b o st ,  C rans)
L e désir que  nous aurions eu  à vous 
en tre ten ir de  ce  mois sportif dans tou ­
te  sa durée  est une  chose. L es exigen­
ces de la rédaction  e t de la mise en 
page  en  sont une  autre...
Aussi nous bornerons-nous à jeter 
un  rap ide  coup d ’œ il sur les événe­
m ents m arquants pour le sport du 
Vieux-Pays en ces ultim es semaines 
ayan t précédé la venue du  printem ps, 
puisque c’est au jourd’hui m êm e qu ’il 
a  daigné nous apporter le bonheur de 
son annuelle  visite.
O n voudra donc b ien  nous pardon ­
ner notre  brièveté, absolum ent indé ­
pendante  de nos désirs, ceci pour re ­
prendre  une expression de  plus en 
plus en  usage.
L a  plus grande satisfaction qui 
nous a it é té  procurée ces dernières 
semaines nous vient sans conteste du 
ski. E lle  a m êm e plusieurs visages, 
ainsi q u ’on va s’en  rendre  compte :
Il y  eu t d’abord  les traditionnels 
cham pionnats suisses des disciplines 
alpines sur lesquels nous n ’avions pu  
nous é tendre  dans notre dernier num é­
ro. N otre canton y  a glané m aints lau ­
riers, puisque à côté des perform ances 
rem arquables de certains jeunes, il 
s’est vu auréolé à A nderm att de deux 
titres suprêm es, ceux du  slalom géant 
et du  slalom spécial. C ’est René Rey, 
le brave pe tit cordonnier de  Crans-sur-
Sierre, lequel venait d ’ailleurs de se 
distinguer à  Chamonix, qui nous a rap ­
porté  ces deux titres, consécration 
m éritée d ’une volonté e t d’une  classe 
incontestables. N otre  cham pion natio ­
nal ne  s’est du  reste pas endorm i sur 
ces lauriers, gagnan t en  effet peu  après 
la fam euse course des « T re-T re  » en 
Italie, où il enleva deux épreuves sur 
trois e t se classant une  fois dçuxième. 
A côté de cela, il y eut la descente 
m agistrale  du  souriant A ndré fionvin, 
à  St. A nton (Autriche), qui nous valut 
une  nouvelle victoire dans la célèbre 
épreuve de  la F IS , le  K andahar, véri­
table  cham pionnat du  m onde officieux. 
E t  il y  eu t aussi les spectaculaires 
cham pionnats d ’arm ée d ’A nderm att où 
le titre  fu t conquis de  hau te  lu tte  par 
la patrouille  du  sgtm. F e m an d  Jordan, 
de  Daviaz, devant celle d u  lt. Jules 
Zufferey, de  Grim entz. C e double suc­
cès récom pense des hom m es d ’une rare  
m odestie e t dont le m érite  est à la 
m esure de leurs sacrifices répétés.
Voilà bien une b rochette  de  cham ­
pions dont nous avons lieu d’être 
b ig rem ent fiers...
E n  dépit de  terrains souvent encore 
recouverts de  neige ou de glace, le 
football a sérieusem ent repris ses 
droits e t nous sommes à  nouveau 
plongés entièrem ent dans le cham pion­
na t suisse e t la C oupe valaisanne. Peu
de choses à signaler cependant, sinon 
que Sierre (Ire Ligue), M onthey (IIe), 
Brigue, Grône e t M artigny I I  (111=) 
sem blent m archer a llègrem ent vers le 
titre  de cham pion de groupe. Il y  a 
toutefois loin de  la coupe aux lèvres 
e t nom bre de surprises nous donneront 
sans doute  encore l ’occasion d’en re ­
parler. Q uant à  la nouvelle form ule du 
cham pionnat cantonal (Coupe), elle a 
vu  l’élim ination de l’équipe de Saxon 
pa r u n  club de série inférieure, ce qui 
11e m anquera  pas de donner plus de 
pim ent encore à la suite des opéra­
tions.
Peu  d ’autres faits à signaler, sinon 
que les cyclistes ont é tabli le program ­
me de leurs épreuves de l’année, que 
le V. C. « Excelsior » de M artigny p ré ­
pare  activem ent l’organisation du  dé ­
part et de l’arrivée d u  T our de R om an­
che (7 au  10 mai), que  le  Sédunois 
H éritie r s’est octroyé le  titre  de  cham ­
pion valaisan de  cyclo-cross e t que  les 
gym nastes, com m e aussi les tireurs, 
s’en tra înen t déjà dur et ferm e en vue 
d ’une saison q u ’on se p laît à souhaiter 
aussi glorieuse que ses devancières.
Nous allions pourtan t oublier que l­
que  chose. C ’est la rem arquable  p e r­
form ance du  petit, mais com bien co­
riace lu tteur Locher, de G am pel, qui 
est parvenu  à se classer deuxièm e en 
finale des cham pionnats suisses de 
lu tte  libre. Nous tenons là u n  espoir 
de tou te  grande classe e t qui n ’a pas 
fini de faire parler de lui.
Vous verrez...
20 m ars 1953. Josy Vuilloud.
L e  m a tch  S ie rre -C en tra l .  S ierre  I ,  le a d e r  de  I r e  L igue
(P ho to  S. A egerter,  Sierre)
L E  P I L O T E  
D E S  A L P E S
Ce surnom, Hermann Geiger le mérite plus que 
tout autre. Semaine après semaine, il accomplit des 
exploits qui relèvent de l’acrobatie.
E t pourtant, ce n’est pas un acrobate, mais un 
virtuose qui joue du manche à balai en artiste mon­
tagnard.
Qu’on ne vienne surtout pas dire que c’est un 
téméraire. Non, Geiger sait où il peut se poser. Il 
connaît son appareil comme il connaît les vallées où 
il le laisse glisser.
— Il se cassera sûrement la figure, chuchotent 
certains. Car il a déjà des jaloux ; c’est fatal. Or, je 
suis convaincu qu’il ne lui arrivera rien de fâcheux, 
tant est grande son expérience de l’alpe, et pondé­
rée sa raison.
Un excentrique, Geiger ? Que non point. N’a-t-il 
pas fourni maintes preuves de l'utilité de ses proues­
ses ? Il rendra d’autres services encore.
L e pilo te  H . G eiger
(P ho to  F av re , L a u sa n n e )
Et avec ça, bon et modeste comme pas un. Il 
suffisait, pour se faire une idée de son cœur, de 
l’entendre encore l’autre soir, au micro de Radio- 
Genève, raconter son histoire de ravitaillement de 
chamois. Il la disait simplement, sans se soucier des 
bravos, avec son bon accent de Sion.
Henri Descombes.
D éco llag e  au  L a c  C ham pex
(Photo  T re ize  E to iles)
A tte rrissage  à  G esch in en  le 15 m ars
(Photo  F av re ,  L a u sa nn e)
I N S T A L L A T I O N S  C O M M E R C I A L E S :  Armoires tous modèles
Sorbetières
Installation de fro id  central 
Chambres froides et de congélation 
Congélateurs
Toutes installations fr igorif iques Réfrigération de comptoirs
adaptées aux besoins de chacun Installation de cond it ionnem ent d 'air
A R M O I R E S  D E  M É N A G E :  Tous modèles, 5 ans de garantie
A G E N C E  G É N É R A L E  P O U R  L E  V A L A I S
R. NICOLAS Electricité SION
S o u s - a g e n t s :  Fernand  Sore lla ,  électric ien, M o n th e y
Serv ice!  Industriels, Sierre  
Paul W e rn e r ,  électric ien, Brigue
Chronique touristique
Les télésièges e t téléfériques constituent u n e  des a ttrac ­
tions du  Valais e t contribuent pour une  bonne part à  la 
vogue dont jouit actuellem ent notre  canton, tan t ils sont 
appréciés des touristes e t des skieurs e t leu r apporten t de 
commodités.
D e  nouvelles installations sont en  voie d e  réalisation ou 
vont ê tre  mises en  chantier ce printem ps, notam m ent le p re ­
m ier tronçon du  téléférique Saas-Fee-Langefluh. C ette  cons­
truction  va certainem ent donner u n  nouvel essor à notre 
belle  station haut-valaisanne, la « station des glaciers ».
On annonce égalem ent, pour ces prochaines semaines, le 
d ébu t des travaux du  télésiège Les M arécottes-La Creusaz.
Nous avons vu avec un  réel plaisir une  jolie annonce 
de St-Léonard, qui fa it actuellem ent le tour' de la presse 
rom ande.
Ainsi, dans une petite  localité où il n ’y  a ni « hôtels » ni 
« pensions », mais une simple auberge  e t  quelques cafés- 
restaurants, on a su- réunir quelques francs pour chan ter les 
spécialités gastronomiques e t les charm es de  l’endroit et y 
a ttirer les touristes. Bien des « stations » où l ’on n e  cesse 
de se lam enter e t de s’envier, alors que  l ’on ferait mieux 
de s’entendre  pour prom ouvoir des in térêts communs, po u r­
raient s’inspirer de cet exemple.
A propos de St-Léonard, relevons le succès croissant de 
son lac souterrain. D epuis 1949, année où il fu t découvert 
public, sa répu ta tion  ne cesse de  s’étendre, non seulem ent 
chez nous m ais égalem ent à  l’é tranger. Il sera accessible 
du 1er avril au  31 octobre. U n  p e tit tou r en  b arque  dans 
cette grotte qui nous fa it évoquer Capri, laisse le souvenir 
d ’un  voyage au  pays des merveilles. Pourquoi ne pas y 
consacrer nous aussi une de nos sorties ou  nous y  a rrêter 
au  passage ?
* * s
L e  rapport de  l ’UV T sur sa gestion en 1952 e t le m ouve­
m ent touristique d u ran t cette  m êm e année v ient de paraître.
Il est farci de  chiffres e t  de renseignem ents d u  plus h au t 
intérêt. Nous en  publierons quelques extraits dans nos p ro ­
chains numéros.
On se bornera aujourd’hu i à  re lever que  le  nom bre de 
« nuitées » enregistrées dans les hôtels du  canton a dépassé 
de 21 %, en hiver, e t de 20 %, en  été, celui des saisons 
correspondantes de  l ’année  précédente . D e  toutes les régions 
suisses, c’est le  Valais qui accuse la plus forte  progression. 
Il jouit actuellem ent d ’une  faveur m arquée  tan t auprès de 
nos confédérés que  de la clientèle étrangère.
L e  total des nuitées dénom brées dans l’année 1952 
s’élève à 1 'A million. C ’est u n  b eau  résu lta t e t  l ’U V T peut 
en éprouver une légitim e satisfaction. Si l ’on tien t com pte 
de  toutes les nuitées qui ne  sont pas enregistrées p a r la 
statistique, du  trafic autom obile, des hôtes des chalets, des 
prom eneurs d ’un  jour, ainsi que des innom brables dépenses 
de tous genres faites pa r notre clientèle hors de  l ’hôtel, 
nous avons certainem ent dépassé — et de  loin — les 50 m il­
lions de  francs que  l’on a cités com m e l’apport annuel du  
tourisme à  l’économie du  canton.
L ’essor constaté l’année dernière se poursuit e t la saison 
d ’hiver actuelle  est elle aussi favorable. D ’après les rensei-
T R E I Z E  E T O I L E S
est en  v en te  au  prix  d e  F r .  1.— d an s  les k iosques  e t  les 
librairies
Les chan gem en ts  d ’adresse so n t  g ra tu its .  L ’ad m in is tra tio n  d o it  
en  ê tre  avisée p a r  éc rit
gnem ents d u  B ureau fédéral de  statistique, le Valais est en  
e ffet la seule région de  sports d ’hiver de  Suisse qui, en 
décem bre, a it m arqué  u n e  progression sur l’année précé ­
dente  : le total des nuitées y  accuse une  augm entation  de
10 %.  E n  janvier, l’augm entation  est générale  en  Suisse, 
m ais le progrès le plus m arqué  est observé en  Valais où la 
f réquentation  est m ontée à nouveau de 10 %, alors q u ’elle 
est de  7,5 % dans l ’O berland bernois, de 6 % dans les Gri­
sons, de 8 % dans les Alpes vaudoises, etc. O n ne possède 
pas de chiffres précis pour février, mais il sem ble d ’ores e t 
déjà q u ’on p eu t com pter sur un  résu lta t satisfaisant.
A sa dernière  assem blée générale, le 25 m ars à Brigue, 
l ’UV T a renouvelé son Conseil pour la période adm inistra ­
tive 1953-1954. C e collège est composé de 11 m em bres dont 
9 sont désignés pa r l’assem blée e t 2  p a r le  Conseil d ’E tat.
C ontrairem ent à  une  opinion trop  répandue, l ’UVT est 
une institution privée, à laquelle  l’E ta t  accorde sim plem ent 
son patronage e t son appui, pa r le m oyen notam m ent d ’un 
décret e t d ’un  règlem ent qui sanctionnent son organisation 
e t assurent ses ressources financières. E n  contre-partie, il a 
un  droit de  regard  dans les affaires de  l ’U nion et il l’exerce 
pa r l ’in term édiaire de deux représentants qui sont actuelle ­
m ent MM. W . Am ez-Droz e t Jacques W olff. Q uan t aux 
neuf autres m em bres du  Conseil, l’assem blée générale a 
renouvelé Sa confiance à l ’équipe sortante en  confirm ant 
dans leurs fonctions
pour le Bas-Valais : MM. Cyr. Sauthier, à  M artigny ; 
Louis Bausis, à O rsières/Cham pex ; M arc Défago, à  Cham - 
péry ;
pour le C entre  : MM . Ant. Barras, à Crans ; M. Gard, à 
Sierre/St-Luc ; Al. de  C ourten, à Sion ;
pour le H aut-V alais : MM . le D r H. Seiler, à Brigue/ 
Gletsch ; M oritz Käm pfen, à  Brigue ; P. Schneller, à Brigue/ 
Zerm att.
MM. Am ez-Droz e t Sauthier ont é té  confirmés dans leurs 
fonctions de  président e t de vice-président.
A tous nos félicitations e t nos rem erciem ents pour le 
dévouem ent q u ’ils m etten t à défendre  la cause du  tourisme 
valaisan.
D e m êm e que ces années dernières, l ’excellent guide 
Heinrich Zurbriggen, de  ;Saas-Fee — le frère  du regretté  
R obert — organise 10 semaines d ’excursions à  ski dans les 
Alpes valaisannes, don t trois traversées pa r la « H aute  
R ou te» . Son initiative m érite  d ’être signalée tan t  elle apporte 
de  facilités e t de  com m odités aux skieurs. O utre  la sécurité 
q u ’on leur offre, ceux-ci sont libérés de  to u t souci d ’ordre 
alim entaire et n ’em portent avec eux que leur seul équ ipe ­
m ent. Les prem ières courses ont débuté  le  15 mars. E lles 
se poursuivent de façon in in terrom pue jusqu’a u  30 mai.
Il est donc encore tem ps de vous inscrire.
MCTS C R O IS É S
1 2 3 4 5 6 7 8 9  10 11
1
2
3
4
5
6
7
8 
9
10 
11
H O R IZ O N T A L E M E N T
1. F it  récem m ent l ’objet, dans l’u n  de nos cantons rom ands, 
d ’une am usante  interdiction, d ’ailleurs v ite  rapportée.
2. C hef-lieu de canton dans les H autes-Pyrénées.
3. Barbier de  Louis XI. — Cardinal.
4. Participe sur le dos. — Son ouverture rem plit de joie les 
mélomanes.
5. Préfixe. — Fait suer le fellah. — S’il est dans la vallée, 
c’est un  rom an.
6. H ab itan te  d ’une  ville de France.
7. Principe u n iq u e  de tout. — Nom  de héros dans les 
rom ans noirs.
8. P réoccupe ces dam es à l’h eu re  des biscottes. — Possessif.
— Contrainte.
9. C ritique qui est loin d ’être débonnaire.
10. Pour la prem ière pierre. — L ettres de lame.
11. Pronom . — Déesse du  ciel chez les Sémitiques.
V E R T IC A L E M E N T
1. Casse-pied.
2. Rassembla. — Grossit avec l ’orage.
3. On se le verse au  Japon. — Crée la répulsion.
4. E lle  p eu t aussi ê tre  u n  pilier de  café pu isqu’elle est sa 
m eilleure cliente.
5. C oule dans l’âm e des am oureux de fougueuses mélodies.
— Roi juif.
6. D e  m êm e. — Instrum ents.
7. H uile  volatile d ’orange. — Ville de  Suisse rom ande.
8. Pronom . — A ncienne ville grecque dédiée  à Bacchus.
9. Puissant som nifère vivant. — T ragédie  de Shakespeare.
10. L e  1 horizontal en  est un.
11. Percevoir avec quelques difficultés.
Solution du  N" 21 (m ars  1953)
H orizontalem ent : 1. Boulingrin. — 2. Relevé. Ely. — 3. Enée. 
Remis. — 4. Hom. Rodéos. — 5. A labandine. 6. Ii. As. Al. — 
7. Gnose. — 8. Neptunism e. — 9. Serfouir.
V erticalem ent : 1. Bréhaigne. — 2. Œ noline. — 3. Uléma. 
Ops. — 4. Lee. Baste. — 5. IV. Raseur. — 6. Néron. Nf. — 
7. E dda. Io. — 8. Remeil. Su. — 9. Ilion. Mi. — 10. 
Nysse. Er.
Les propos Jmne petite ville !
Les femm es de l’an 2000 envieront notre époque, 
l’époque d ’une mode charmante ! De nos jours, 
la fem m e élégante achète ses jolis atours chez 
M"“! Ch. Addy-Damay, Atelier Valaisan, Martigny.
M artigny-Excursions
Organisat ion de courses toutes directions 
Voyages en Suisse et à l 'é tranger
E x c u r s i o n s  d ' é t é  Serv ices  ré g u l ie rs  M a r t ig n y  -  Fu l ly  
M a r t ig n y  -  C h e m in  M a r t ig n y  -  Ravo ire  
H o ra i re  P T.T.
E x c u r s i o n s  d ' u n e  j o u r n é e  M a rt ig n y -G ra n d -S t -B e rn a rd  
M a r t ig n y - C h a m p e x  M a r t ig n y  - Saas-Fee 
M a r t ig n y  -  In te r la k e n  
E x c u r s i o n s  d ' u n e  o u  d e u x  j o u r n é e s  M a r t ig n y  -  Les 
Iles B o rom ées  M a r t ig n y  -  A o s te  -
C o u rm a y e u r  M a r t ig n y  -  A o s te  -  Breuil 
E x c u r s i o n s  d ' h i v e r
Tous les d im a n c h e s  e t fê tes  cars d e  
sk ie u rs  p o u r  V e rb ie r
Transmissions de f /e u r s
p a r t o u t  p a r  F L E U R O P
j£a maison qui sait ffeurir...
JEAN LEEMANN, fleur iste 
Martigny téléphone 6 1317 
Sion téléphone 211 85 
Saint-Maurice
HOTEL DE LA PLANTA
sa»
R E S T A U R A N T
*
R e l a i s  g a s t r o n o m i q u e  de  la  v a l l é e  d u  R h ô n e  
C h .  B l a n c ,  p r o p r i é t a i r e
Im primé en Suisse Imprimerie Pillet Martigny Clichés Reymond Lausanne
Assez travaillé, Jean-Louis! 
Et maintenant une...
avec ou sans filtre 1 
un produit Burrus
Aucune cigarette de ce prix n ’est aussi demandée:
c'est la preuve de sa qualité.
i n i  o n n n i i i T
GARDE
f
dans le nouveau tube économique en plastique !
se dissout ra p id e m e n t ,  l 'eau  d e m e u r a n t  c la ire  
sèche a u to m a t iq u e m e n t ,  essuyage fac ile
—  aucun d é p ô t ,  re n d  plus bri l lant
e x t r ê m e m e n t  é c o n o m iq u e ,  d o u x  p o u r le s  mains
Un nouveau produit de
__________ BON
O n  revient toujours . . .
a la maison 
de  confiance !
Teinturerie nreissel
"A V . D I L A G A R E  S Î O D  TÉLÉPHONE 2 15 61
Magasins
SION - Avenue de la Gare 
MONTHEY - Avenue de la Gare 
MARTIGNY - Vis-à-vis de l ’église 
Usine à Sion
Dépôts
ST-MAURICE 
LE CHABLE, SIERRE 
BRIGUE, BOUVERET 
VIÈGE, ZERMATT
Des meubles de goût qui agrémenteront
votre in térieu r
Nouveau!
Le meilleur produit pour la vaisselle et les nottoyages
S A V O N N E R I E  B I E N N E  7
Pour votre lessive U L T R A - B I E N N A
s u r  l e b o u c h o n  
d u  t u b a
^  & CLe S.A. S I O N  
Fa b r i q u e  d e  ^ É U B L E S
i ovane i*eres
Constructions métalliques et mécaniques
M O N T H E Y
PONTS -  CHARPENTES - C H A U D R O N N E R IE  EN TO U S  G ENRES 
M É C A N IQ U E  -  APPAREILS PO U R  L'INDUSTRIE C H IM IQ U E  -  FUTS 
EN M ÉTAL LÉGER P O U R  TRANSPORT TO U S L IQ U ID E S  - TÉLÉSIÈGES
C O N D U IT E S  FORCÉES
Pou* x/OS
V a v a u *
j e  P r l
n \ e v n P s
-vOV)s vov>s
p \ a r A ° ' ïS 
V A o V e s
S é c a ' e ü t S  C c^ e W e S  
^ ' t a ^ l 0 e S  V A e V é V 'a ’ 
£ c U aS "
I
1
MACHINES DE CAVE
Pompes Fi l tres Trieuses Ét iqueteuses Robinetterie
E. F R I E D E R I C H  & FILS,  M O R G E S
F ab r ique  de  m a c h in e s  d e  ca ve
R e p ré s e n ta n t  p o u r  le V a la is : A. K r a m e r ,  S io n
Les Usines F o r d  vous p résentent à l 'occas ion  du c inquan tena ire  d e  leur fon d a t io n ,
la gam m e de  leurs vo itu res
T A U N U S
C O N S U L
V E D E T T E
Z E P H Y R
C U S T O M L I N  E
M E R C U R Y
L I N C O L N
6 CV. 
8 CV.
11 CV.
12 CV. 
18-20 CV.
21 CV. 
25 CV.
Demandez une démonstration
D I S T R I B U T E U R  P O U R  L E  V A L A I S :
A ^ â
K a sp a r F rè res T é lé p h o n e  0 2 7  / 2 12 71
f A B E I C U E  DE MEUBLES
535T C /erlscÆ erz S ^ Î'Is
Meubles de construction 
spéciale sur demande d'après 
les plans et dessins établis 
gratuitement par nos 
architectes.
Devis et conseils 
pour l'aménagement de votre 
Intérieur fournis sans 
engagement.
LE CENTRE DE VOS ACHATS
SIONTé léphone  0 27  /  2  29  51 I  V * /  I  N  Té léphone  027  /  2 29  51
L E S  P L U S  G R A N D S  M A G A S I N S  D U  C A N T O N
A C C ID E N T S
PAUL GASSER, agent général
S IO N  A ve n u e  de la G are
DEPUIS PLUS D 'UN SIÈCLE 
AU SERVICE DE L'ÉLÉGANCE
G R A N D S  V I N S  DE S I O N
Fendant  - Johannisberg  - M uscat  
Hermitage et Dole  
en bouteilles et litres scellés
A U X ^ f S
VIEUX PLANTS 
D U  V A  LA I S
MAURICE GAY S.A.
PROPRIÉTAIRES -  ENCAVEURS
C onfec tion  C hem iserie  C hape lle r ie * Toute la g a m m e  des  v i n s  f i n s  du Valais * 
en bouteilles et dem i-boute il les
Et maintenant, le dernier 
modèle de luxe comporte 
36 améliorations, entre 
autres : une boîte de vi­
tesses synchronisée ; une 
nouvelle suspension en­
core plus confortable ; 
une marche rendue prati­
quement silencieuse, etc.
depuis F r. 6575.—,
y  com pris  ch au ffage  e t  
d ég iv reu r
Interview
d’un
fondé de pouvoirs
Le micro sur la route...
i X
P o u rq u o i  avez-vous choisi  une V W  ?
« J ’avais besoin d ’une machine au prix et à l’entretien modestes, 
moitié pour mon activité professionnelle, moitié pour mon plaisir 
et celui de ma famille. La VW, en plus de ces avantages, offrait de 
telles qualités techniques — confirmées par plusieurs propriétaires 
VW de ma connaissance — et si nombreuses que mon choix s’est 
porté sur elle sans hésitation. J ’ai énormément de satisfaction à 
conduire cette voiture et je vous laisse deviner la joie de ma famille 
qui apprécie tout spécialement son confort et ses agréments : en été, 
le toit ouvrant; en hiver, son chauffage intérieur... compris dans 
le prix! »
Modèle N orm al depuis Fr. 5575i“
y compris chauffage et dégivreur
Agences VW, garages :
B RIGUE-NATERS : Emil Schweizer 
BULLE : F. Gremaud 
C O RTA ILLO D  : A. Bindith 
C U A R N E N S : Jules Chappuis 
D E L É M O N T  : Le T ide  S. A.
D Ü D1NGEN : M. Böschung 
FR IB O U RG  : A. Gendre 
G EN ÈVE : Ch. Hofier & Fils
» » Nouveau Garage de la Jetée S.A.
» » Corriavin S. A.
LA C H AU X -D E -FO N D S: H. Stich 
LA U SA N N E : Garage de Montchoisi S.A.
» » Zahnd, Stade dé Vidy
» » de l’Ouest, Jaquemet Frères
» » W. Obrist, Bcllevaux s/L.
»> » Montbenon-Tivoli S. A.
LE N O IR M O N T  (J. B.) : A ubry 
LES BIOUX : Gaston Rochat 
M A R T IG N Y  : Balma 
M ONTHEY : G. Guillard 
M O U D O N  : O. Kormann 
N EU C H Â TEL : Patthey & Fils 
N YO N  : Louis Jaques 
PESEUX : Eug. Stram 
REN EN S : de la Gare, A. Humbel 
ROLLE : Sirca S. A.
R O M O N T  : H. Krucker 
S IE R R E : A. Antille 
VEVEY : J. Herzig 
VIÈGE : Staub 
V ILLENEUVE : J. Moret 
Y V ER D O N  : Schiumarmi S. A.
